
d'importation, à la perception des droits sur les 
(Ils de laine ou de coton importés ea bobines ou 
fuseaux en carton ; tandis que dans certaines 
douanes, on impose ces bobines au droit qui leur 
est propre ; dans d'autres, au contraire, o^ les 
considère comme des emballages sans valeur 
marchande et on les admet en exemption de toute 
taxe, .le vous prie de rappeler au |service que les 
fuseaux on carton importés pleins doivent être 
taxés au rcêrne droit que l e l i l s q u i l e s recouvre, 
hirsqu'il est t'ait application de la tare légale, et 
soumis séparément au régime qui leur est propre 
'droit de 8 francs par 100 kilog. augmentes de la 
taxe intérieure de fabrication, lorsque les droits 
S'int liquidés sur le poids net réel des lils), à moins 
que les intéressés ne préfèrent éviter la constata
tion des poids de bobines, auquel cas ces dernières 
sont imposées au droit d u til. » 

I ne mesure identique a été prise pour les touries 
ouvres et les bouteilles en verre contenant des 
ai idcssulfnrique, muriatique et autres ; la Bel
gique, qui fournissait beaucoup dans le Nord, a 
il il cesser complètement ses expéditions, le peu de 
valeur de la marchandise ne supportant pas cette 
charge. 

s in .v r ioN MKTKfiiioLnnujri: — Pari» s «fera. — 
1 baromètre e»l an-dessous <!-• ;w>ni|m -m-tout" ITûoro-
! •• . i-v ••]•<>• vers Gibraltar. l*ne dépnsssea ra« par 
l'Ouest de la Bretagne a son rentre ce aiatia a Pi ntroc de 
kiManrlii", ell'ini asioiuir une laisse de M nipu a Brest, 
• • I3à Farisides rent* torts seafllcnl sat les eotesde la 
Manche et de l'Océan ; la ploie est générale. — Le niini-
•iiirii baranètri de w isby gagne la n»»r •!—rsr ; celui 
ilu sml de l'Aut i-i.ii- s'éloigne vers l'Est. L- baromètre i st 
en Haussa sur l.i Mi-ditorranaêe. 

i,i températnre baisse sur 1" nord • -t le nad mt de l'Eu
re;..-. Letauuiu—i tresaarnsadtcematia— 18- a Hapa-
ramla. — 1- « Parti rimât. -\- r. a Kke, 9" à Brest el 17-

ArO UVELLES MILI2 AIRES 

Conseils de révision. — Les conseils de révision 
sont convoqués dans tonte la l ' rame pour le 2\> cou-
r. ni. 

Les g randes m a n œ u v r e s de 1886. — Les 1er 
et 2e corps d'armée ne feront en lsSdque des inanc'U-
\ i es de brigade. 

CHIONIQUE LOCALE 
R O T J B A I X 

L e s f u n é r a i l l e s de M. Duthoit, éelusier du 
Sart-.-l, membre de la sociélè de?, sauveteurs du 
Nord, ont eu lieu samedi matin, à neuf heures, en 
l'i glise du Trts-Saint-Rèdeaiptenr. L'assistance 
était très-nombreuse ; on remarquait la présence 
il" beaucoup de membres de la société des Sauve
teurs du Nord, parmi lesquels MM. le capitaine 
LebM, président, nroulers-Prouvost, juge au t r i 
bunal liecnnimcri'c. Au cimetière, M. le capitaine 
I -bon a prononcé le disce.urs suivant : 

Messieurs. 

Vvant qne cotte tombe se referme sur celui qui 
comptait parmi nous tant d'à.mis. Je crois répondre au 
désir de tous en lui adressant an d< rnier adieu. 

Dtitlioit. Charies-Thneaas-Joaeph, âgé de • il a:,s 
seulement, éelusier depuis >,t ans..'tait csiinié et aime 
Iti tous, Dans ses rapports avec notre grande société, 
cl >nt il était naturellement membre m til", et en géné
ral avec tout le monde, sa cordialité se laia.it jour, 
son bonheur était de rendre service et il ne c >mptait, 
P n ?• cela, ni ses peines, ni «es soins. 

C'était un vieux brave, an nomme de coeur et d'ac-
lion : il guettait constamment les proies qu'il pouvait 
ravir à cette terrible et impitoyable voyageuse qae 
i .,n nomme la Mort qui, las..- île ses succès^'emportc 
à on tour et le ravit à l'amour des siens. 

C'était un sauveteur émérite, ses sauvetages «ont 
PU nombre delîf! Comprenez bien,Messieurs, ce chif-
:•, 6S, on s" demande si cela est possible, si î-iuc eréa-
i il- humaine a pu soutenir un pareil combat. Com
bien lui doivent la vie. combien de i'emilles aéraient 
danslea latines sans lui : c'était an bienfaiteur de 
l'humanité qui ne comptait sa vie pour rien, celle de 
i ' i i semblable était (ont. 

Le gouvernement a donné à ce brave des braves, à 
,t soldat humanitaire, à ce soldat i mjoura sur ta 
brèche du sanretape, les récompen: a il mt il était 

. nous aussi, nous lui avons décerné, avec 
li mheur, les médailles de notre société, aSm qu'il les 
les marie avec e l l e s du gouvernement, et certes, 
rouais médailles n'ont i lé placées sur plus noble poi-
i bio. poitrine que l'on respectait et admirait. 

! • 7 juillet 1851, le çou\erneni"m avisé.lui •'(•cerne 
m-e médaille d'argent de te classe; le ;7 décembre 
IKI. une médaille de Ire classe en argent ; le l'j no-

i s",'.K une médaille d'or de Se eusse ; le M no
vembre I8£ï. une médaille d'or de Ire classe et les ;i 
juillet 1882 et 15 juillet 1884, i médailles des xaave-
loiir». 

Quelle belle vie. quelle vie bien remplie et quel 
exempli pour nous! Marchons sur ses traces, il nous 

e M\ '•••• 

Voua, sa famille tout entière, soyea tiers d'un tel 
rUef, levé* In tête, et quand ou vow demandera, n 
v oi^, ses entants, ipù NOUS êtes, voua répondre* sim
plement mais avec tterté un Duthoit — vous anrci 
11oit dit et on ne vous en demandera pas davantage. 

Pleures ce père, plenrea-lc longtemps et que son 
portrait, placé à l'endroit Ieplus visiblede vosdcmeu-
t . soit votre objet le plus cher et le plus envié. 

Cher ami, puissé-je |>ar ces quelques paroles, adou
cir les regrets de votre famille éplorée. de vitre épou
se si chère, de vos enfants si tendrement aimé-, roui
llons, votre souvenir restera gravé dans nos c - u r s . 

V'.ieti. char ami. Basa u. 

N é c r o l o g i e . — M. Louis riesuarbieux-tirand-
Sire, qui était parti à Paris depuis quatre mois, 
vient d'y mourir des suites d'une at taque d'apo
plexie. Ses funérailles auront lieu lundi, à neuf 
1:"ares en l'église Saint-Martin, à Kouhaix. 

P a r m i l e s g r o u p e s r é v o l u t i o n n a i r e s qui 
se sont déclarés < solidaires de Vactc de justice ac
compli à Decazeville > (l'assassinat de M. Watr in) 
et ont félicité les députés Basly, Boyer et Camé-
liuat de leur at t i tude à la Chambre, il y a le 
« croupe d'action politique et sociale V Egalité, de 
Koubaix. et la Chambre syndicale ouvrière de 
Roubaix. » Le Rceeil du Forçât, qui nous apprend 
cis détails, ne dit pas combien il y avai t de mem
bres présents à la réunion dans laquelle on a voté 
cette décision. Ce serait pourtant intéressant à sa
voir. 

L e s e n t r é e s à l ' H ô t e l - D i e u ont été beau
coup moins nombreuses en février qu'en janvier ; 
elles ne se sont élevées qu'à ?')6, ainsi réparties : 
hommes, 138 ; femmes, 10C> ; enfants 58, dont 31 
garçons et 21 tilles. 

D e m a n d e s e n a u t o r i s a t i o n d e bât ir . — 
Voici la liste des demandes en autorisation de bâ
t i r déposées au secrétariat <\e la Mairie du 10 
février au G mars : 

M. Jules Berton, une maison, rue Tde l'Isly. — 
IL Lemau, trois maisons, rue de l 'Industrie. — 
M. Félix Duburcq, un magasin, rue de Soubisc.— 
M. A. Bnért, un mur de clôture-, rue do Lorraine. 

L a t rad i t ion du samedi gras ne se perd pas : 
0emat in , vingl-quatre couples ont dèlilé devant 
l'officier de î'état-civil qui a prononcé lotir union. 
Ou annonce pour lundi vinyl-qualreautresmaria
ges. Allons voila qui promet. 

L e s L o n g u e s - P i p e s . — Vous ne connaissiez 
pas les /.,,,,i/r, s l';th:\ ? Non; ni moi non plus. Il 
existe cependant à Koubais une société d'.Loè.-
iè 'm i l de ce nom, puisqu'elle vient d'être, .autori-
par un arrête préfectoral en date du 2 mars . Son 
siège est chez M.Henri l 'orrenould. rue l 'er rot . l 1. 
Ronue chance et longue vie aux Longuet l'ipex. et 
sur tout pas deconili t a v e c . . . In .toc/c'r contre 
l'ahus du. ti'hoc'. 

L e j e u n e g a r ç o n auquel on a du, la semaine 
dernière, amputer un bras, Ar thur Desmaretz, est 
dans un état satisfaisant. 11 est toujours en t ra i te 
ment à l 'hôpital. 

U n e s é r i e d 'acc idents . — l ' n ouvrier du 
peignage de MM. Alfred Motte etCie, Gustave l)e-
mazy,a eu deux doigts de la main droite écrasés en 
voulant nettoyer, contrairement au règlement de 
l'usine, son métier qui étai t en marche. M. le doc
teur Bruelle a dû prat iquer ' l 'amputat ion des 
doigts broyés. Demazy est un jeune homme de 20 
ans; il est soigné à son domicile, boulevard de 
lîeanrepaire. 

— Une petite Aile de trois ans, Maria Delvaux, 
s'est fracturé la cuisse en tombant dans l'escalier 
de la maison de se; parents, rue W a t t , cour s i x -
Gadenae. M. D;ux l'a fait admettre d'urgence à 
l'hôpital. 

— -leuiti soir, un homme de quarante an-, .Vu-
gustoCouliance.ei'.]ployéârétablissemenf\Yibaiix-
Morin, rue de la riisre-aux-Chèues a eu la jambe 
fracturée par le tire-sac. Après avoir reç» les soins 
nécessaires, il a été reconduit en voiture à sou do-

: micile, rue du Marquisat 

) En f in ? ? ? — Au moment de Mettre sons presse, 
1 nous apprenons l'arrestation d'un individu que 
; l'on croit ê tre l 'nn des auteurs des nombreux vols 
i commis par effraction ehes MM. Minssart, Cau, 
I Pronvost, etc. C'est M. Minssart qui a opéré Ini-

même cette arrestation en pleine rne des Art*. \ 
demaiud : détails. 

O n c o m m e n c e à p t r ier en v ille d'une nonvella 
affaire ((:• mœurs , dans le genre de celle du boule
vard de Paris q w fit tant de scandale, l'an dor
ât', er. 

Nous ne pouvons aujonnl'hui nous étendre 
davantage sur ce snjet. 

V o l s e t v o l e u r s . — I.e jour de l'instidlation 
du nouveau curé du Saint-sépulcre, on avait volé 
a M. Dehaisienx, qui b i t partie de la maîtrise de 
Sa in t -Mut in , son parapluie qu'il avait déposé 
dans un coin de l'église. Une heure pins tard, on 
découvrait le coupable et le parapluie. < in a con
tait au poste le ou ptatot la coupable, une vieille 
femme île î i ; nus. et on a restitue le « pép in» à 
son propriétaire. 

— Dans la soirçe de jeudi , une bande) de jeunes 
vauriens a essaya de dévaliser la boutique de M. 
Uiltè, marchand établi sur la Grand'PUoe. Les 
volets étaient déjà presque enlevés quand u n agent 
de polices mis la bandée* fuit". 

E l l e s 'appela i t Philométac, elle avait n n g -
cinq ans. «Ile adorait les plaisirs.. . Oaciles. Paris 
l'avait vue naître; un kwr,ël le vint à Roubaix; il 
y ;' longtemps de cela. Combien de temps resta-t-
elle dans notre ville .' ou l'ignare. La capitale, 
avec ses plaisirs variés, la rappelait: elle part i t . 

La, « pour se met t re dans ses meubles » sans 
bourse délier, l 'hilomène usa d'un nom qui n'était 
pas le sien, signa des billets à un marchand, com
mit de la sorte des faux en écriture privée. Puis 
les souvenirs de Roubaix att irèrent la coupable; 
elle revint . 11 y a trois jours décela. Malheureuse
ment, l 'histoire des billets souscrits était connue: 
plainte fut portée, et la volage est aujourd'hui 
sous les verroux. Pauvre Philomène : 

rue de Lannoy où ils demandaient l 'aumône de 
porte en [torte : ils se nomment Vhilogone Ghes-
quière et Henri Ue\* afMs. 

M o n t - d e - P i é t é . — Par arrêté de I I . le Préfet 
du Nord en date du 2ofévrier,M.l>eleporte-Rayart, 
vice-président du conseil d'administration du 
M-jut-de-l'iètè. membre sortant an :il décembre 
I8S5, est maintenu en fonctions pour une période 
de trois ans. à partir du 1er ian\ 1er 1X*'«. 

T o u j o u r s l e s e x p u l s é s qui prêtèrent le sé
jou r de la terre française à leur pays natal : Hier, 
on en a encore arrêté un, Jean .Moulignan. natif 
d'Ellezeele (Belgique). 11 y eu a eu uue~~-etitaiue 
comme cela depuis le commencement de l'hiver. 

M e n d i a n t s e t v a g a b o n d s sont, depuis quel
ques jours , l'objet des r igueurs de la police. Deux 
de ces malheureux, sans gito ni ressources, ont 
mis en état d 'arrestation, vendredi soir, dans la 

D o u a n i e r s e t f r a u d e u r s . — Vendredi, vers 
quatre heures du matin, les douaniers Sèvens et 
ïiesnanx, étant en embuscade sur la route deWat -
trelos, non loin du canal, ont surpris quatre indi
vidus porteurs d'une forte charge de café de con
trebande. Us ont mis en état d'arrestation trois de 
ces individus, nommés Charles Siaes, Joseph Ver-
divers et JulesNimpot et domiciliés à Roubaix.La 
charge confisquée monte à bVi kilos. 

Cercla m i l i t a i r e d e R o u b a i x . — Les ofliciers 
misant partie du Cercle militaire de Roubaix, sont 
instamment priés de se Pendra à leur local habi
tuel , lundi prochain, à S heures et demie du soir, 
pour uns communteatioa (rcx-tmaortaMte! 

Société coopéra t ive de consommation.—Prix 
du pain : Gruau (trois livres) 0.Ô7 c.-.. Blanc trois 
livres) u,50. Ménage (quatre livres) o.r.Tc 

T O U R C O I N G 
C o n s e i l m u n i c i p a l d e T o u r c o i n g . — Séan

ce in oenm-oeti :. mon t88«. — Les conseillers 
ne sont pas t rès nombreux i- l 'heure réglementai
re, mais peu à peu les fauteuils se garnissent et à 
H heures l[2. 21 membres de notre assemblée' 
communale peuvent prendre part anx délibéra
tions. 

L 'ence in te r r senèeau pnblic .s'emplit également: 
l 'annonce de la laineuse discussion du compte ad
ministratif du bureau de bienfaisance avait att iré 
un grand nombre de curieux qui en ont été pour 
leur dérangement. Cette question arrivant à l'or
dre du jour à une heure asses avancée, a du, eu 
raison du développement qu'elle prendrait, être 
remise- à une séance ultérieure qui sera • spéciale
ment consacrée à cette discussion. 

Voici lu nomenclature des affaires qui ont été 
traitées dans la réunion de ce jour : 

Crédits additionnels pour régulariser des excé
dents de dépense Sut les prévisions In Igctaires de 
1885 : 

Régularisation du règlement de sinistre pour 
l'incendie qui s'e.st déclaré, le 27 février dernier, 
dans la salle des délibérations ; 

Maintien pur et simple du marché passé par 
voie d'adjudication pour la vente des goudrons 
provenant de l'usine à gaz. Le concessionnaire fai
sait une demande tendant à obtenir un rabais sar 
le prix d'adjudication ou la résiliation du marché. 
Le conseil n'a pas cru devoir accueillir la requête. 

Acceptation d'une modification à la police d'une 
compagnie d'assurance La Foncit >;• augmentation 
dépr ime. . ! diminution de capital' poux l'assurance 
contre l'incendie de l'usine à gaz. 

proposition ils l 'administration d'effectuer un 
crédit de 5,000 francs à an monument élevé à la 
mémoire d-s victim s de ls catastrophe du 22 
ju in et de mettre au concours le projet de ce mo
nument. 

La commi wion d -; Beaux- Ir ts e( des Finances 
réunies étudieront Ut proposition. 

Compte d'une allocation de 300 francs riemaiioe 
p a r l a fanfare du Blanc-Seau pour sa participation 
à un concert musical. 

Rapporl de M. Desurmonl an nom des eomniis-
sionsdes finances el de l'instruction publique ten 
dant à allouer une indemnité de 1.200 francs aux 
frères de la doctrine chrétienne en raison de la 
suppression des classes pour les enfants dos manu
factures. A la suite d'un échange d'observationp, 
la discussion de ce rapport est renii<e à nue pro
chaine séance svio prière à l'administration ih 
demander copie du traité in ten enu • nlre l'institut 
d-:s frères n la Ville. 

Rapport de M. Dewyn au sue t des comptes île 
fabriques qui avaient été soumis à la iommis n 
des finances. La discussion en est èga'ement ren-
voyéeà une séance ultérieure. 

Proposition de M. Monmarehé de donner le 
nom de rue Aubf r i l'Issue Tahon. 

\'o-u de M. lt v. > n concernant le pavage de cer
taines rues de la Croix-Rouge. 

Les vœnx qui précèdent sont renvoyés devant 
les commissions compétent, s. 

La session dn février est close el la séance love-
à 10 heures 1|2. 

U n a c c i d e n t s'est produit vendredi vers (1 h. 
du soir dans l'église St-Christophe.Ln jeune hom
me est tombé subitement sous l'influei l'un 
accèsd'épilepsie. Il lut recueilli par une ;••;•• nue 
charitable qui . après lui avoir donné 1< s pr miers 
soins, le condui -il au bureau de police.I.à, le mal
heureux déclara se nommer Philippe Gérard, do
micilié à l 'aris. impasse Maubert. Il avait été soi-
gué quelque t»mps dans un hôpital pour sa ter r i 
ble maladie : mais il dut en sortir quand :1 fut à 
peu près guéri. Ce jeune homme a reçu tii.o cer
taine instruction, il s'exprime as* / facilement : 
il avait été employé dans une irapoi Isnte agence 
de publicité ,1e Pans . 

M. Chamberlin a l'ait donnera ce malheureux 
les secours que réclamait sa triste position. 

L ' e n q u ê t e o u v e r t e an sujet du vol de numé
raire, commis jeudi après-midi, au préjudice de 
M. Vanpans , dans un estaminet, de la rue Notre-
Dame, a amené l 'arrestation d'un sieur Jean-Louis 
Vanostlinysse. cabaretier au Pont de Neuville. 

Ce Vaaosthuysse a, parait-i l , profité de l'état 
d'ivresse dans lequel Vanparis se t rouvai t pour 
lui enlever un petit sac contenant l.">0 à 200 fr. 
Deux autres individus qui accompagnaient l'in
culpé avaient d'abord été soupe/oanés de compli
c i té: mais leur innocence fut depuis reconnue. 

N e u v i l î e - e n - F e r r a i n . — La société hippique 
de Neuville-eu-Ferrain a lixé au dimanche, 30 
mai , la'date du carrousel qu'elle donne chaque 
année au bénéfice des pauvres. 

R o n c q . — Ces jours derniers un vol de numé
raire et de bijoux a été commis au préjudice d'un 
journalier de cette commune, nommé A. I). Les 
malfaiteurs se sont introduits chez lui, vers 5 h . 
du matin, en brisant plusieurs carreaux de la fe
nêtre et ont enlevé '3'4 fr. et une paire de boucles 
d'oreilles. 

Une enquête est ouverte et les malfaiteurs sont 
recherchés. 

I n c e n d i e d'une filature. — Hier soir, vers 7 
heures 1|1, un violent incendie a détruit une par
tie de l 'importante tilature de M. Fauchille. A 7 
heures, lors de la sortie des ouvriers, on n'avait 
rien remarqué d'anormal. Mais quelques minutes 
après le feu se déclarait dans un vaste magasin de 
(ils donnant sur la rue des Rogations et la rue 
d'Iéua et prenait en peu d'instants des proportions 
considérables. A 7 heures If! ce magasin liambait 
et la lueur des îlammes se voyait de tous les 
points de la ville. 

Aux premiers cris d'alarme, la compagnie du 
gaz de WasemmeSjdont l'usine se trouve à 30 mè
tres de la filature fauchille, envoyait Tmmédiate-
ment sa pompe et commençait à organiser les se
cours. Bientôt les pompiers arrivèrent et essayè
rent aussitôt de faire la part du feu. Puis , v in t la 
pompe à vapeur, qui fut mise en batterie, tandis 
que la machine à vapeur de la tilature donnait de 
l 'eau. 

A v h. l i - , l'incendie était dans toatb sa force; 
le feu ce communiquait à un atelier de menuiserie 
rempli de planches de sapins et d'immenses ger
bes de tlammes, mêlées à des torrents de fumée. 
s'échappaiect de cet atelier. 

I n instant, ou éprouva des craintes très vives 
pour la filature de Bail l ieuxet les maisons voisi
nes, que les habitants durent évacuer en toute 
halo, emportant ce qu'i lsavaient de plus précieux. 
On craignait aussi pour l'usine à gaz. Heureuse
ment,ou réussit à faire la part du lléau et b 8 heu
res tout danger immédiat était écarté. 

A 9 h . I i2 , on était maître de l'incendie, mais 
les magasins brûlaient encore, 

Ces magasins sont très vastes. Ils occupent une 
surface de 100 mètres carrés et ont deux étages. 
On ne suit comment le feu a pris . 

Les pompiers ont accompli des prodiges de va
leur et décourage. L'un d'eux, emporté par son 
ardeur et voulant eombaltre le l'eu de plus près, 
est tombé au travers d'un lanterneau. Dans sa 
chute, l'audacieux pompier se t rouvai t à cheval 
sur une barre de fer, il allait tomber sur le pavé 
du rez-de-chaussé.q u and M.1« lieutenant Hirts se 
précipita ft son recours et réussit à le tirer de sa 
dangereus e position. 

Transporte cheï le concierge de rétablissement. 
le blessé reçut les soins de M. le docteur OUivier 
qui constata plusieurs contusions, ne présentant 
heureusement aucun caractère de gravite. 

La partie détruite des bâtiments était réservée ù 
la iniso eu pelotes. 1 n agréa grand nombre de 
r.. tiers, d'un système particulier à la maison Fau
chille, fonctionnaient tous les jours pour ce t ra 
vail. ' 

t ne autre salle était réservée à l'empaquetage 
et à la mise en boites. La maison Fauchille be lan-
noy a une marque bien eonuue ilm couturière : le 
Fila ri*dic«, 

i ne quantité considérable de asarchandises 
était renfermée dans e. ^ niagasius. Rien n'a pu 
être sauvé. 

Les dégâts sont évalués à 10,000 fr pour l ' im
meuble et quatre cent milleenviron pour les mar
chandises couvertes pour la plus grande partie par 
p. y ..•; ei r ' • >«.'.«•. 

M. !•; nehiile espère continu* r le travail dans la 
;. atteinte de sa filature et réduire le plus 

[ issiblc le chômage de ses ouvriers. 

L'adirtiesion t e m p o r a i r e d e s allés d e 
coton.— M, le président de la Chambre de com
merce de Lilie vient d'adresser à M. L< ekroy une 
lettre relative â l'admission temporaire des u\:< 
de coton, afin de prémunir le ministre du com
merce contre la nouvelle surprise que tentent eu 
ce moment les fabricants lyonnais. 

— MM. Sr. i m frères, manufacturiers, tilateurs 
•; jul . >nt fait une démarche auprès de M. I. •••-
k oyait sujet de l'adntissien temporaire des l ios 

. Le ministre leur s répondu, comme i! 
avaii ec j \ répondu à M. Balluc, qu'il examinerait 
la question. 

L e s c h a m b r e s c o n s u l t a t i v e s d ' a g r i c u l 
t u r e . — LaChambrc a nommé hier,avant la seau-
ce. une commission chargée d'examiner la propo
sition de M. Mélinesur les Chambres consultatives 
d'agriculture. 

Dans le troisième bureau, M. i téelis 's'e-t pro
noncé pour une organisation libérale ; il v e r n i t 
avec plaisir le retour aux dispositions de la loi 
de 1651. 

Il accepte le projet présenté par MM. Meliue et 
Ferry, tendant à faire élire les membres des cham
bres consultatives d 'agriculture à raison de deux 
pur canton. 

11 croit que les électeurs doivent être pris parmi 
les arboriculteurs, horticulteurs, pépiniéristes, 
jardiniers, maraîchers de profession réunissant les 
mêmes conditions de résidence, depuis un an au 
moins, exerçant par eux-mêmes leur industrie 
dans la commune, soit comme propriétaires, usu
fruitiers, usagers, régisseurs, locataires fermiers, 
métayers, etc. 

M. Jielelis se montre opposé à l 'amendement 
de MM. Noirot et Levray, qui tendrait à substi
tuer à la loi libérale proposée un système mixte. 
en ce sens qu'il institué des membres de droit . 
lesquels ne sont pas toujours compétents. 

L g C o m i c e a g r i c o l e se réunira Mercredi 10 
mars, à 11 heures du mat in . La réunion aura lieu 
à !;>. mairie, entrée par la cour inférieure. 

Voici l'ordre du jour : l. Lecture du procès-verbal 
<!•• la dernière séance ; 2. Correspondance; •}. Kap-

port et scrutin sur la candidature de dix nouveaux 
membres ; 4. Communication sur l'Abattoir et l'Hy
giène alimentaire de la ville de Lilie.par M. F. Vittu; 
3. Nomination de délégué» pour le Concours régional 
agricole de 1»S6 ; 6. Nomination d'une commission 
pour la révision des statuts du Comice ; 7. L'alcool et 
lesoetrois ; S. Nomination d'une commission pour la 
révision du programme des prix décernés actuelle
ment par le comice ; 9. Questions diverses. 

L'expos i t i on d e s p a t r o n a g e s . — L'exposi
tion annuelle des t ravaux exécutés par les jeunes 
ouvriers et les apprentis fréquentant les Patrona
ges du Nord et du l'as-de-Calais t u r a lieu, cette 
année, en mai 188ti. 

Voici l'énumèratiou des objets qui peuvent figu
rer à l'exposition, comme travaux individuels : 

Ire classe. Tissus de coton, de laine, de lin, de 
chanvre et herbes textiles; 8e, Cuir-, cordonnerie, 
sellerie, tannerie : .'le. Papeterie, imprimerie et reliu
re : le, Tapisserie, rideaux et meubles recouverts 
d'etotfes ou de cuir ; 5e, Cannelage, empaillage des 
chaises et fauteuils ; 0e, Vêtements coupes ou confec
tionnés ; 7e. Coutellerie et instruments tranchants, 
aiguilles d'emballage, etc . , etc. 

t>o, Ferronnerie, machines, quinquaillerie en géné
ral, y compris les coffres-forts, serrures, etc. ; '.te, 
Menuiserie, charpente, ébénisterie. meubles; 10e, 
Travail des métaux précieux et autres, bijouterie, 
j'<aillerie et tous articles de piété ou de luxe, argente
rie d'église, etc. : I le, Verre, vitraux et autres espè
ces de vitres ornée* pour fenêtres, glaces, verre à 
bouteilles, etc. : 18e, l'oterie et céramiqqe, briques, 
tuiles, faïence, poterie, etc. : IMe. Arts décoratifs, dé
coration en général, y compris les métiers artisti
ques, tapisseries, articles d'ameublement. cadress 
pour tableaux et miroirs, parquets, lambris, etc. : lie 
Objets d'ivoire, d'os, de corne, etc.; 15e. Objets en 
bois autres que ceux de menuiserie, de charpente et 
meubles : 16e. Travaux les plus divers. 

E m p o i s o n n e m e n t par l e s m o u l e s . — La 
dameLangiebert , âgée de 25 B M , demeurant rue 
de Lens, 20, avait hier dinè avec des moules ; une 
heu n ' après son repas, elle se sentit prise d'un 
grand malaise et lit appeler le docteur. 

Ce dernier, reconnaissent les symptômes d'un 
empoisonnement, ordonna une médication éner
gique, puis tout fut inutile et la malheureuse 
femme expira bientôt après d'horribles souffran
ces. 

Graves désordres 
A « E I S I A I X 

P i l l a g e d'un hôte l . — Conflit a v e c la 
troupe .— U n officier b l e s s é 

On se r appe l l e le procès intentêyil y a q u e l 
que t e m p s , par un P a r i s i e n . M. G m v i t z . à 
p lus ieurs t e i n t u r i e r s d e K o u b a i x . p o u r «Bar* 
pat ion d 'un brevet r e la t i f à la t e i n t u r e d u no i r 
d ' an i l ine . 

Un p rocès semblab le est pendant e n t r e M. 
Grav i t a et d i v e r s indus t r ie l s de Ren a lx (peti te 
vi l le de la F l a n d r e Or ien ta le , en Belgique) . 

M. Grav i t a réc lame des domniages -u i t ê rè t a 
fort-élevés d u el d e m a n d e l ' in terdic t ion, p o u r 
ees indus t r i e l s ,de continuer la teinture an noir 
d ' an i l ine . Cel le d e r n i è r e prétention amène ra i t 
le c h ô m a g e d 'un g r a n d n o m b r e d ' o u v r i e r s . 

(les fabr ican ts d i s en t d e k>nr noté avo i r le 
dro i t do se s e r v i r d 'un brevet t ombé d a n * le 
d o m a i n e publ ic et d 'un procédé connn p a r e u s 
depu i s l o n g t e m p s a v a n t qu' i l fut beveté . 

M. Grav i t a a v a i t ob t enu un j u g e m e n t l ' au 
to r i s an t à fa i re des e n q u ê t e s . 11 s ï - ta i t d o n c 
r e n d u jeud i à Kena ix . Sa p r é s e n c e d a n s cet te 
ville a p r o v o q u é des d é s o r d r e s t r è s - g r a v e s . 
Voici le réci t des t a i ' s : 

Renalx, ô m a r s . 
Hier, M. Gravita avait procède à une descente 

chez plusieurs industriels : MM. DeUtave. Gansât 
et Minair. 

Le bruit de sa présence dans la petite cité s'était 
répandu avec la rapidité de l'éclair parmi la pojiu-
Uttion ouvrière. 

Apr-s sa visite, M. Gravita s'en fut dîner à 
{'Hôtel Lcfitre, en face de la gare. COtielques ou
vriers des fabriques où i' avait passé le matin 
l'avaient suivi . . . l'eu à peu ils furent rejoints par 
d'autres de leurs camarades, si bien qu'an •aotneni 
où la cloche de 1 heure sonnai', la rentrée, aucun 
ouvrier ne reprenait sa i' > >gne en ville. 

Ils étaient là près de 1.500. Lst-il exact que M. 
«•ravit/ ait commis la faute de se montrer à une 
fenêtre et de rire"? Nous ne pouvons le croire. 

Toujours est-il que bientôt on se mit à huer et 
à siffler avec r a g e . . . l.'ne pierre est lancée. Ce ne 
devait pas être la dernière. 

Bientôt un assaut en règle est dirigé contre l 'hô
tel. Passèrent un chariot de grès et un autre de 
briquettes. En un clin d'oeil ils furent vidés et le 
contenu servit de projectiles. 

La police locale et ia gendarmerie ne purent 
arr iver à tenir tète ù cette population surexcitée. 
On dut télégraphier a Andenarde pour reqnénr la 
t roupe. 

Entretempe, M.de Malaader, l'honorable bourg
mestre de Kenaix, était accouru placé de la Sta
tion, accompagné de quelques fabricants. Ils pènè-
trè'-eut dans l'hôtel et arrivèrent à faire évader 
M. Gravita qui escalada un des murs et se sauva 
p a r l e jardin. M. de Malauder accompagna M. 
Gravit/, jusque sur le territoire de la commune 
voisine. 

11 était alors plus de 4 hesres et l 'attitude de !a 
foule devenait de plus en plus menaçante. 

Soudain ou entendit dans la rue d e l à Station 
le son des trompettes et le galop retentissant des 
cbevaax. C'étaient deux escadrons de cavalerie 
arrivant au galop, sans avoir fait, nous assure-
t-on, aucune des sommations préalables. 

A cette vue, les ouvriers perdent toute mesure; 
ils s'élancèrent à la tète des chevaux, culbutant 
les cavaliers et misant pleuvoir sur ceux-ci une 
grêle de pierres. 

Ce fat une indescriptible bagarre dont la consé
quence fut que beaucoup de soldats reçurent di s 
blessures assez sérieuses. Leur commandant reçut 
une pierre à la tempe et tomba de cheval perdant 
du sang. On dut le transporter chez un voisin, M. 
Noterman. charcutier. Hier, son état était assez 
grave. Il me revient cependant que ce matin un 
mieux sensible s'était déclaré dans l'état de M. le 
commandant d'Lstierres. 

M. Gravita avait réussi à gagner la campagne 
du côté d'Amougies. Le bruit se répandit qu' i l 
s'était réfugié à VSotel de l'Etoile. 

Avec une effrayante précipitation la foulese di r i 
gea vers cet établissement. Troupes et gendarmes 
furent impuissants a défendre celui-ci. 

— Gravitz est-il ici demandèrent au patron les 
principaux meneurs. 

— Mais non ! il n'y est pas ! 
— Ce n'est pas vrai ! et hue : en avant ! le Ilot 

! furieux se précipita, malgré les ell'orts d'une br i 
gade de gendarmes, dans l'hôtel qui fut littérale-

j ment mis à sac. 
Comme je vous l'ai dit plus haut, plusieurs aoi-

I dats ont été blessés. Il y en a un notamment qui 
i est en trai tement chez un boucher et qui est par-
; tieulièrement mal ar rangé . 

Les chevaux glissaient sur la plaine détrempée. 
' entraînant dans leur chute les cavaliers dont plu-
' sieurs sont assez grièvement contusionnés. 

On se fera une idée de l 'épouvantable exaspèra-
| tion des émeutiers lorsqu'on saura que le t rom

pette qui sonnait la charge s'est vu arracher son 
: instrument qui a été ensuite absolument aplati 

sous les pieds. 
Cn ouvrier qui s'était jeté à la tête d'un cheval 

i et voulait le renverser a reçu un coup de sabre qui 
I l'a fait rouler à terre. 

Le procureur du roi d'Audenarde lui-même a 
couru de grands dangers. A un moment donné, il 
a été forcé de-se réfugier chez M. Gaston Haillez, 
fabricant de tissus, rue de la Station. 

Encore un incident à signaler. 
Vers 4 heures, M. Sehwartz.uu chimiste gantois 

qui accompagnait IL Gravit:: dans sa visite aux 
usines, se disposait à prendre le t rain. 

Comme il portait une pelisse assez semblable à 
celle dont était revêtu M. Gravitz, on le pri t pour 
ce dernier. 

Les furieux se disposaient à lui faire un mau
vais parti , lorsque les gendarmes parvinrent . — 
non sans peine — à leur arracher M. Schvvartz. 
Celui-ci se réfugia dans une maison voisine et il a 
dû passer la nuit à Kenaix. 

Des coups de feu ont-ils été t irés? Il faut_l_a 
croire, car, dans une des chambres de l'hôtel Le-
febvre, on a constaté la trace d'une balle. 

Les troupes sont restées à Kenaix jusque !' heu
res \\'2. Au moment de leur départ de nouvelles 
huées se sont fait entendre. 

I ne nouvelle importante arr ive. 
M. Gravitz aurait signé la renonciation â s s 

prétentions k toute indemnité quaut à ia fabrica
tion antérieure de teinture en noir d'aniiiné. 

Cependant, M. de Malander a tenu, avant la 
signature de l'acte, à poser à M.Graviti cette qiu -
tion : 

— ("est bien librement, Monsieur, que («Mlsi-
gnez '.' 

— l 'ni, librement et sans crainte. 
L'émotion enville est profonde. Ce matin, ce 

pendant, on n'appréhendait pas de nouveaux d -
sordres. Notre population ouvrière passe par l 'ac
calmie qui succède aux cmn 'lisions. 

Kenaix, TJ, ; h.— Le capitaine d'Lstierres.b'ies-, 
hier, a reçu l"s derniers saeremeuts. L'état du 
malheureux oflicier menace de se compliquer 
d'une mèningiie.i 'u EC désespère cependant pasda 
le sanver. 

.T'ai dit dans la lettre que je vous ai adressée que 
l:i troupe était présente aa sac de VMotd de 
lEtoile. C'est une erreur. 11 n'y avait là que la 
gendarmerie de Kenaix et d'Audenarde. sous Ks 
ordres du procureur du roi. 

CONCERTS ET SPECTACLES 
Dans le e ospte-rcndu d'un cou «rt q li :t en lien 

dimanche » Cambrai nous trouvons ce passage : 
. Aujourd'hui c'est Mine Landouzy-Beskevïlle, can

tatrice, professeur de chant i l'école de musique rou-
baisienne, qui doit tenir la première place dans autre 
compte-rcadu et \,v.v droit de conquête et par droit 
de naissain" . Nous ne savons pas quelle est la mé
thode adoptée par Mme Landooiypour ses cours.unes 
U est certain qu'elle peut se contenter de dire à ses. 
élevés : • Le meilleur conseil que je puisse roas 
•iTflTrtr est celui-ci: ecoute/-moi. inutcz-nioi, cil an-
te/. comme moi. si v u s le poavcz. it v.us aarei 
atteint U perfection -, Ce petit speech ne paraîtrai! 
nullement prétentieux à ceux de nos concitoyens qai 
étaient nu concert de l'L'mion (h-pA •OHiqme. 

.- Chantant avec une aisance qui séduit de suite ses 
auditeurs. Mme Landouzy se joue avec tous les agré
ments qui constituent l'ari d-' chauler: ananess déli
cates, port de \ u i \ . note* piquées, trilles, etc.. et. 
donne, sans aucune dimculté, ,l'une voix fraîche.oitr • 
cristalline, le* notes les plus élevées du soprano. 

• Seul, l'air de Marguerite, du second a.-te des 
•• : •• « i licau paya de la Touraine • . n'a pa> 

,vpporle (style de coulisses) ce qu'on pouvait ea es
pérer. La faute en est a l'aBaaaee de l'orchestre, im: 
tant l'écho sur les paroles . Amour, amour. " Mi déjà 
la fauvette » et du eaoear îles demoiselles d'honneur. 

» Ln revanche nous aNvoasi pas assez d'éloges pour 
le Boléro d'Ardili. le thème et variati ms de Proch et 
surtout, si nous n'écoutons que no- préférences per-
•onnellea, pour le ravissant Are Jaerta de Qonnod. 
Bien simple cet Jkvt Jfiaria; exercice de émettes et 
d'octaves s; on l'analyse. Eh bien! dans sa simplicit 
nous ne connaissons pas de plus beau développement 
d'une pensée musicale, c'est une pa._e grandiose. 
parfumée d'encens. — Nous aalnons en Mme L a c ! i: 
/y une cantatrice de talent, et qui nous a ésMkné la 
meilleure opinion de l'éc île de mus-que nubais ienre . 

•• ht, hfinsart, directeur des ornle >nistes Llloia ; 
daChoral KadaesLasas a fait entendre aae hait* «ois 
de baryton. La « Chanson a boire < de TMstnn, sor
tent, a été chantée d une manière irréprochable.L'a -
d'entrée de Figaro, de Haroter de eVeifle • Place . 
factotum de la ville '. • n'a pas obtenu moins de se. -
<ès : la voix de M. Minssart nous u cependant semblé 
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L e s i è g e d ' u n e v a n i t é 

• 1- IT •.) 

L'agent de M. Hntaril se leva et termina la eon-
•.. rsation cn disant : 

— Ainsi, c'est convenu, nous pouvons compter 
sur vous . . . . 

A quoi le bonhomme répondit ;• ec un geste 
in ' l ivrable : 

— .te regrette de n'avoir pas trois mains pour 
' rsna la -errer a tous trois eu mémo temps .' 

i l il reconduisit majestueusement ees un ssieurs 
ei ;u';i H grille nui; lances dorées. 

l u as joliment l'air content, papa ! s'écria 
qnaaai Trigon fut remonte sur la ter-

,-. 
C'est vrai 1 ajouta Jacques ; vous êtes res

plendissant ; 
— Moi ! lit Trigon. Bast 1 Lue vétille. Imagi

nez-vous qu'on arrange un petit cercle â l 'auberge 
du Coq : ton père. Jacques, a refusé d'eu être le 

: : alors ils .-ont venus me tourmenter , et 
il ont t i n t foi' que j 'a i H t bien obligé de me sa
c r i f i a . 

Les jeunes filles ne s'inquiétèrent pas davantage 
d'un incident qui ne les intéressait que médiocre
ment . Tendant que ces messieurs péroraient an 
salon, une conférence bien autrement captivante 
avait eu lieu sur la tenasee. .lasques et Louise.qui 
étaient promis l'un à l 'autre depuis l'enlan-i;, de 
l'aveu de leurs parentsxausaieut très sérieusement 
de leur mariage,et le jeune homme lixait à la rou
gissante lillette que Pierre liai! 1 y, vivement sollicité 
par son dis, viendrait un de ces jours s'entendre 
avec son compère Trigon pour lixer l'époque, des 
mmçaillea, 

I 'auvres enfants ! Tout préoccupés d'eux-mêmes 
et plein du divin égoïsme de l 'amour, en ce mo
ment il n'y avait pas dép lace dans leurs cœurs 
pour les noirs pressentiments.L'instant d'après ils 
avaient complètement oublié cette visite dont les 
conséquences devaient leur déchirer l 'âme. 

Vil 
U n e a u b a d e f r a t e r n e l l e 

Ce soir-là inè,ne,après le départ des clients qui , 
devant se lever tôt, se couchaient de bonne heure, 
le garçon d'écm ie Trapu attelait le cheval au char 
h bancs, et l 'aubergiste li lait au grand trot sur 
1er gtrai. 

Batarin l 'attendait, soucieux de connaître le ré
sultat de ses démarches, car ils avaient imaginé à 
eux deux cette comédie dont presque tous les dé
tails étaient réglés d'avance. 

Mais la grande intimité qui existait entre les 
Bailly el. les.Trigon inquiètait le conseillergènéral. 
Il craignait que le vigneron n'eût mauifeslé l 'in
tention de prendre l'avis du meunier avant de se 
décider. S'il en était ainsi, le succès- pouvait être 
compromis, car Pierre Bailly, discutant l'affaire 

ave,- son ami, percerait peut-être à jour l ' intrigue 
des son début. 

I :t si Trigon, éclairé par le maire, déclinait les 
proposisions de l 'aubergiste, la campagne projetée 
devenait beaucoup plus difficile. 

Sachant à quelle heure poevai! arrWer son 
agent, le conseiller général avait laissé sa fenêtre 
ouverte,afin de mieux entendre le roulement du 
vèhVulo. 

A chaque instant i! regardait l 'hearc, impatient 
de savoir. 

Hardi arriva pourtant on bon quart d'heure plus 
tôt que ne l 'attendait le patron, il avait attaché 
un grelot au cou de son cheval : c'était le signal 
convenu en cas de victoire. 

A ce bruit joyeux.Batarin se précipita à la fenê
tre pour s'assurer que la voiture était bien celle 
qu'il at tendait . Hardi, l'apercevant de loin, toussa 
d'une façon signilic.ative.e1 le conseiller s'empressa 
d'aller ouvrir la porte. 

La voiture s'arrêta, Hardi descendit, et in 
conversation s'engagea à voix basse, dans la vu^. 

—Le premier acte est joue, tit l 'agent.J'ai réussi 
au-d ' lù de mes espérances. Non seulement le bon
homme accepte, mais il crève d'orgueil à la pen
sée d'être notre président. Il ne reste plus qu'à le 
compromettre peu à peu, de manière à ce qu'il ne 
puisse plus se dépêtrer. . 

Batarin voulut être mis au courant de tous les 
ineidentsdela journée par le menu.Lorsque l 'agent j 
l u r e n t tout raconta, il l 'emmena dans son cabinet 
et ouvri t son secrétaire d'où il tira quelques billets 
de banque. 

— Voici, di t- i l , pour le second acte. Alle^ cou
cher ce soir à .Tarnizac : vous avez le temps d'y 

arr iver avant minuit . Demain matin vous irez 
voir IV.iusol e1 vous vous entendre/, avec lui 
comme c'est convenu. Tachez d'être revenu à 
Sauviat dans la journée ; moi.j 'y serai vers quatre 
heures : il faut que vous ayez arrêté avec le père 
Trigon le jour de l ' inauguration. 

Nos deux conspirateurs se serrèrent la mairt. 
Hardi remonta drus sou char-à-bancs, cingla sa 
bête d'un énergique coup de fouet, et disparut 
bientôt dans la nuit . 

Le lendemain, à midi, l 'aubergiste sonnait à la 
ni lison de la terrasse. 

— .le pensais à vous ! s'écria Trigon en le 
vi y a a l . 

U aurai t pu ajouter qu'il ne pensait pas, depuis 
quelque jours à autre chose qu'à son cercle.Hardi, 
parbleu, eu était bien sûr, aussi exposa-t-il sans 
hésiter le but de sa visite. 

Le préaident ne se lit pas tirer l'oreille et l'inau
guration fut lixée au dimanche suivant. 

liens l 'intervalle, pour tromper son impatience, 
Trigon vint plusieurs fois à l 'auberge, il trouva 
l'installation très bien,lit seulement observer d'un 
ton grave qu'il y manquai t une bibliothèque et 
annonça à Hardi son intention défaire au cercle 
co'cadeau ; il ne s'agissait, bien entendu, que du 
meuble : pour les livres, on verrai t plus tard. 

—Ce sera toujours une pierre d'attente.disail-i l , 
avec sa manie des comparaisons. 

l.t il passait dans la salle des heures entières, y 
appor tant son journal pour le lire,airirmant qu'on 
était là beaucoup mieux que chez soi. 

Lutin, le dimanche tant désiré arr iva. Il faisait 
un temps superbe. La moitié de la population était, 
en émoi : les femmes, les enfants et les vieillards 

se tenaient devant les portes depuis midi afin de 
voir passer le cortège,qui devait se mettre eu route 
à quatre heures pour aller chercher le président 
chez lu i . 

L'auberge du Coq était parée comme une cha
pelle. Des guirlsudes de feuillage encadraient les 
fenêtres, où se balançaient des lanternes véni
tiennes pour l'illumination du soir.Des arbustes et 
des lîears en pots formaient un joyeux massif à 
droite et i gauche de la porte d'entrée, se prolon
geant tout ie long de la façade : et de chaque coté 
s'élevait un mât avec une flamme tricolore s'agi-
tant au-dessus du toit. 

1 ne monumentale inscription en eartoa doré, 
découpée par les mains adroites de l 'aubergis . 
te, s'étalait au-dessus de la porta, entre les deux 
mats, ausi conçue : Cercle cammumai de S.iu-
f n ' t . 

U était trois heures et demie, et tous les mem
bres inscrits étaient déjà au rendez-vous, les uns 
installés dans la grande salle du bas et buvant de 
la piquette que l 'agent de M. Batarin leur offrait 
gratis, les autres as p;-omeu:\nt devant l 'auberge. 
avec des airs importants. 

Hardi, qui n'avait que de bonnes idées, selon le 
jugement de M. Trigon, en avait eu une merveil
leuse. T'avait été de rapporter de Bergerac plu
sieurs mètres de ruban rouge. Chaque membre du 
cercle, en entrant dans l'auberge,en avait reçu dix 
centimètres avec la consigne de l 'attacher a sa 
boutonnière. Ainsi décorer, nos paysans se t rou
vaient magnifiques: et l 'aubergiste se frottait ma
licieusement les mains en les regardantse pavaner 
dans la rue. 

— Commeil suffit de peu de chose, se disait-il . 

pour at t raper les gens ! Mes GaetTJntail M pr : -
nent comme des attouettes an miroir . 

Kt il se donnait un mouvement incroyable, s'oc-
cupaut de tous, remplissant les verres, appelant 
ceux qui restaient dehors. 

l 'ne demi-douzaine de bouteilles d 'eau-de-ve 
de marc furent apportées par Trapu sur un signe 
de son patron.et celui-ci versa à pleins bords.pour 
augmenter et chauiler 1 enthousiasme. 

Quatre heures allaient sonner. 
— Eh bieu, est-ce qu'on ne part pas î di

saient quelques voix. Allons. Hardi, donnez le s i 
gnal . 

— Kueore un instant '. réjiondit l'aul>ergiste ; 
tout le monde n'est pas là, et M. Batariu a promis 
de venir ; nous lui accorderons bien cinq minutes 
de grâce... 

L'agent du conseiller général, au milieu de la 
rue, interrogeait avec anxiété le lointain dans la 
direction de Jarnizac. 

Tout-à coup son visage s'épanouit. On perce
vait distinctement un roulement sourd.et un nua
ge de poussière commençait à s'élever au sommet 
de la côte.Bientôt le roulement s'accentua et il fut 
possible de se rendre compte que plusieurs chars 
à bancs remplis de voyageurs descendaient vers 
Sauviat. 

— Qu'est-ce que c'est que tout ce monde ? fai
saient les paysans intr igués. 

— C'est une n o c e . . . criait celui-ci 
— C'est des amis de M. B a t a r i u . . . répl iquai t 

celui- là . 
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